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Nouvel éclairage sur la 

MISÈRE NOIRE DES ACADIENS DE LA PETITE-ROCHELLE 
Le 30 octobre dernier, le journal Acadie Nouvelle dévoilait la découverte à Paris de nombreux documents 

dôarchives dont certains sont en lien avec la pr®sence acadienne sur la Ristigouche entre 1758 et 1760,  

Lôhistorien Ronnie-Gilles LeBlanc a analysé ces documents 

qui datent de la période de la déportation et qui révèlent la 

grande famine qui accablait les familles acadiennes de la 

Petite-Rochelle et ce, surtout ¨ lôhiver 1759-1760.
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Le contexte historique 

En septembre 1759, Québec était tombé aux mains des 

Anglais et les Acadiens réfugiés sur la Ristigouche ne 

pouvaient plus compter sur personne pour leur venir en aide.  

En mai 1760, lorsque la petite flotte française arrive sur la 

rivière Ristigouche, le capitaine Fran­ois Gabriel DôAngeac 

décrit ainsi la situation :  « Jôai trouv® dans ce s®jour de 

misère plus de mille cinq cents âmes exténuées de nanisions et 

mourant de faim ayant été obligé de manger des peaux de 

castors pendant tout lôhiveré ».  Il ajoute que les petits secours quôil leur apporta ç les a tiré des portes de la 

mort ».  Le commandant du petit fort construit à Ristigouche, Jean-Fran­ois Bourdon qui a pass® lôhiver 1759-

1760 à Ristigouche avec sa famille se dit heureux de partir pour la France ¨ lôautomne 1760 pour ne pas revivre 

« une autre mis¯re ®gale ¨ celle que jôai essuy®e lôhiver dernier en me r®duisant ¨ manger des peaux de bîuf, 

peaux de castors et de chiensé » 

Les documents découverts
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Composés surtout de billets de transactions payées, au 

nombre de 2,554, on peut voir quels types de vivres 

furent obtenus durant ce rude hiver 1759-1760 pour 

soulager la grande détresse des réfugiés installés sur la 

Ristigouche.  Par exemple, cet hiver-là, les documents montrent lôachat de quintaux de morue, dôoutardes et de 

bernaches (cravans) pour nourrir les familles.  Entre mars et mai 1760, des peaux de bîuf et de castors sont 

achet®s de m°me que 124 paires de mocassins de bîuf qui ont servi ¨ la ç subsistance » des Acadiens et autres 

réfugiés présents.  Malgré cette grande famine, on note peu de sépultures dans le Registre de Ristigouche pour les 

années 1759-1761.  Après la bataille de la Ristigouche qui a lieu en juillet et la capitulation des troupes françaises 

à Ristigouche en octobre 1760, la plus grande partie des familles acadiennes, métisses et autres vont se relocaliser 

autour de la Baie-des-Chaleurs notamment à Bonaventure, Nipisiguit, Caraquet, Shippagan et ailleurs. 

                                                           
1
 La Société historique Machault désire remercier M. Ronnie-DƛƭƭŜǎ [Ŝ.ƭŀƴŎ ǉǳƛ ƴƻǳǎ ŀ ƎǊŀŎƛŜǳǎŜƳŜƴǘ ǊŜƳƛǎ ƭΩƛƴŦƻǊƳŀǘƛƻƴ Ŝǘ 

son texte « Le poste de Ristigouche ou Petite-Rochelle, juin 1759- octobre 1760 » qui ont inspiré le présent article.  (MG) 
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 /Ŝǎ ƴƻǳǾŜŀǳȄ ŘƻŎǳƳŜƴǘǎ ŘΩŀǊŎƘƛǾŜǎ ƻƴǘ ŞǘŞ ǇƘƻǘƻƎǊŀǇƘƛŞǎ Ŝƴ CǊŀƴŎŜ ǇŀǊ ƭΩƘƛǎǘƻǊƛŜƴ tŀǳƭ 5ŜƭŀƴŜȅ Ŝǘ ǳƴŜ ǾŜǊǎƛƻƴ ǇŀǇƛŜǊ ŘŜ 
ŎŜǎ ŘƻŎǳƳŜƴǘǎ ǇŜǳǘ şǘǊŜ ŎƻƴǎǳƭǘŞŜ ǇŀǊ ƭŜ ǇǳōƭƛŎ ŀǳ /ŜƴǘǊŜ ŘΩ;ǘǳŘŜǎ ŀŎŀŘƛŜƴƴŜǎ ǎƛǘǳŞ ǎǳǊ ƭŜ ŎŀƳǇǳǎ ŘŜ ƭΩ¦ƴƛǾŜǊǎƛǘŞ ŘŜ 
aƻƴŎǘƻƴΦ  ¦ƴ ŎƭŀǎǎŜƳŜƴǘ ŘŜ ŎŜ ǾƻƭǳƳƛƴŜǳȄ ŦƻƴŘǎ ŘΩŀǊŎƘƛǾŜǎ ŀ ŞǘŞ ŘŞōǳǘŞ ǇŀǊ ƭΩƘƛǎǘƻǊƛŜƴ wƻƴƴƛŜ-Gilles LeBlanc et Ginette 
Cormier-Léger et une équipe de chercheurs.  Les recherches futures devraient nous livrer encore beaucoup de secrets sur le 
vécu des « familles rebelles de La Petite-Rochelle ».  Note : Le document ci-joiƴǘ Ŧŀƛǘ ǊŞŦŞǊŜƴŎŜ Ł ƭŀ ǇŜǊǘŜ ŘΩǳƴ ōŀǘŜŀǳ ǇŀǊ .ŜƴƧŀƳƛƴ !ƭŀƛƴΦ 
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René Lévesque:   

UN PREMIER MINISTRE NÉ AU RISTIGOUCHE 

En août 1922, un couple de New Carlisle fit le trajet vers Campbellton.  La dame ®tait enceinte et côest ¨ Campbellton 

que se trouvait lôh¹pital le plus pr¯s et le plus d®velopp® ¨ lô®poque.3  Arrivés à Pointe-à-la-Croix, ils ont dû prendre le 
vieux traversier pour se rendre du c¹t® de Campbellton o½ elle allait accoucher dôun b®b® qui, 54 ans plus tard, allait 

devenir le plus illustre Premier Ministre du Québec.  Qui aurait cru que le petit René allai t influencer le cours de 
lôhistoire du pays! 

Voici comment René Lévesque raconte cette naissance au Ristigouche : 
« Pour moi, côest en 1922 aussi que je vins au monde. Gasp®sien, mais n® ailleurs. Je dus en effet aller 
trouver un hôpital à Campbellton, au Nouveau-Brunswick, pour pousser mes premiers cris. Lesquels 
faillirent bien °tre les derniers, puisque jôattrapai aussit¹t une jaunisse 
carabinée dont la seule retombée indélébile serait cette peau de sang-mêlé 
qui fait quôon me demande en toute saison si jôarrive du soleil. 
Officiellement, jô®tais du 24 ao¾t, mais ma m¯re nôen fut jamais s¾re, ni 
moi non plus. Peut-être le 23, très tard. Incertitude que divers astrologues 
môont souvent reproch®e.  Selon mes parents je fus un beau bébé. » Il fut 
lôa´n® de quatre enfants de la famille de Dominic Lévesque et Diane Dionne.  

Un tout nouvel hôpital à Campbellton  

En 1910, le premier hôpital Hôtel-Dieu de Campbellton avait été détruit lors du grand feu qui a anéanti la ville.  Il fut 
reconstruit lôann®e suivante mais fut de nouveau la proie des flammes en novembre 1918.  Une campagne de levée de 

fonds permis la reconstruction de lôh¹pital H¹tel-Dieu St-Joseph qui fut b®ni en 1920.  Ce nôest donc quô¨ partir du mois 

dôao¾t 1920 que lôon a pu recevoir des patients.  Lôh¹pital comptait alors 50 lits et le tarif exig® (il fallait payer ¨ 
lô®poque) ®tait de 1,50$ par jour4 pour les soins dispens®s par les Sîurs dans une chambre commune ¨ lôh¹pital.  Côest 

donc dans un h¹pital pratiquement neuf quôest n® Ren® L®vesque ¨ Campbellton en août 1922. 

Cet hôpital fut démoli et remplacé en 1991 par un nouvel 

hôpital régional desservant la population des deux rives de la 
rivière Ristigouche. 

Recherche et rédaction : Michel Goudreau 

 

 

 
 

                                                           
3
 Lƭ ŦŀǳŘǊŀ ŀǘǘŜƴŘǊŜ ƧǳǎǉǳΩŜƴ мфпс ŀǾŀƴǘ ǉǳŜ ǎΩƻǳǾǊŜ ǳƴ ǇǊŜƳƛŜǊ Ƙôpital à Maria dans une maison privée et en 1954 avant 
ǉǳŜ ƴŜ ǎƻƛǘ ŎƻƴǎǘǊǳƛǘ ƭΩƘƾǇƛǘŀƭ ŀŎǘǳŜƭΦ 
4
 Lƭ Ŝƴ ŎƻǶǘŜ Ł ƭΩ;ǘŀǘ vǳŞōŞŎƻƛǎ Ǉƭus de 1 ллл Ŧƻƛǎ Ǉƭǳǎ ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ ǇƻǳǊ ǳƴŜ ƴǳƛǘ Řŀƴǎ ǳƴŜ ŎƘŀƳōǊŜ ŘΩƘƾǇƛǘŀƭ Ł 

Campbellton! 

Bébé René Lévesque 

ҧ      Inauguration du nouvel hôpital 

Hôtel-5ƛŜǳ ŘŜ /ŀƳǇōŜƭƭǘƻƴ Ł ƭΩŞǘŞ мфнлΦ 

Le lieu de naissance de René Lévesque 

ǘŜƭ ǉǳΩƛƭ Şǘŀƛǘ Ł ƭΩŞǘŞ мфннΦ   Ҧ 
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Il y a 200 ans 

UNE ANNÉE SANS ÉTÉ AU RISTIGOUCHE 
Alors quôaujourdôhui il est beaucoup question du « réchauffement 

climatique è, il y a 200 ans, côest tout le contraire qui sôest produit.  

En juin, juillet et août 1816, il a neigé dans la région de la Baie des Chaleurs.  En fait, cette 

année-là il y eu de la neige et des gelées à chaque mois détruisant jardins et récoltes. Les 

archives pour cette année-là sont plutôt rares mais un livre des secours (The 1816 Untitled 

Relief Book) trouvé au palais de justice de New Carlisle nous renseigne sur les effets de ce changement climatique 

sur la population de la r®gion.  Il en a r®sult® une perte des r®coltes de patates et de grain en m°me temps quôun 

déclin des pêcheries.
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Une famine appréhendée 
Une pétition fut adressée au Gouverneur en chef du Bas-Canada, Sir John C. Sherbrooke en 

novembre 1816 demandant une aide pour les 350 familles incluant les familles indiennes 

qui vivaient entre Port-Daniel et Ristigouche.  Cette pétition signée par cinq résidents 

comprenait les noms dôEdward Isaac Mann et Azariah Pritchard Sr., tous deux propri®taires 

à Pointe-à-la-Croix.  Les signataires appr®hendaient une grande famine ¨ lôhiver 1816-1817 

chez 300 de ces familles et r®clamaient lôenvoi de biscuits, de riz et dôorge.                                                       

Une aide bienvenue 
La réponse du gouverneur Sherbrooke fut rapide (ce qui le rendit populaire) car ces 

secours devaient parvenir dans la Baie des Chaleurs par voilier avant la fermeture de 

la navigation.  Un navire chargé de 120 barils de farine prit la direction de la Baie 

des Chaleurs le 23 novembre 1816 et a débarqué sa cargaison au port de Carleton (ou New Richmond) pour être 

distribu®e aux familles n®cessiteuses.  ê lôautomne 1816, tous les stocks de patates et de grain avaient ®t® 

consommés et la plus grande part du bétail avait été abattu pour de la nourriture.   Sans semences pour le grain et 

les patates, le gouvernement du Bas-Canada avait dû alors dépenser lôann®e suivante, plusieurs milliers de livres 

sterling, pour sauver lôagriculture dans la r®gion.  Du côté sud de la Baie des Chaleurs, le nouveau gouvernement 

du Nouveau-Brunswick à Fredericton avait aussi ®t® sollicit® mais lôaide fournie nôa pu combler quôune petite 

partie des besoins de la population du nord de cette province. 

 

La cause de ce changement climatique 
Ce que les gens de la r®gion ne savaient pas ¨ lô®poque, cô®tait la cause de ces vagues successives de froid.  

Certains croyaient en une vengeance de Dieu pour leur mauvaise conduite.  ê lôautomne 1816, un astronome 

allemand avait observé la présence de beaucoup de poussière dans le ciel en haute altitude.  Il avait raison.  La 

plus grosse explosion volcanique de m®moire dôhomme sô®tait produite lôann®e pr®c®dente quand le mont 

Tambora en Indon®sie avait projet® dans lôatmosph¯re des centaines de kilom¯tres cubes de poussi¯res et de 

cendres. Cela a eu pour effet de bloquer les rayons du soleil assez pour annuler lô®t® de lôautre c¹t® du monde.   

Ils sont n®s durant lôann®e sans ®t® 

Plusieurs bébés nés cette année-là ont laissé des descendants dans la région du Ristigouche :  

Ignace Ratté est né à Ristigouche en 1816.  25 ans plus tard il a marié une acadienne du 

nom de Rose Boudreau.  Jacques (James) McIntyre est aussi né en 1816 à Eel River 

(Dalhousie ou Charlo).  Il était le fils de John marié à Reine Bergeron dit Damboise.   

William Fi rth  est né à Flatlands, N.-B. en 1816.  Ses parents avaient ®migr®s dôAngleterre 

lôann®e pr®c®dente.  Il a v®cu jusquôen 1902.  Elizabeth Ann Ferguson Fraser est née à 

Campbellton en 1816.  Fille de Robert Ferguson dôAthol House, elle sôest mari®e avec 

John Fraser et sôest ®tablie ¨ Pointe-à-la-Croix.  Son mari a occupé plusieurs postes dont 

celui de maire et de ma´tre de poste du Canton Mann, aujourdôhui Pointe-à-la-Croix.  

                                                           
5
 Sources :  Bob Johnstone, Today in History, p. 173;  Ken Annett, Gaspé of YesterdayΦ ά¢ƘŜ ƎǊŜŀǘ DŀǎǇŞ CŀƳƛƴŜǎέΤ WŀƳŜǎ 

Hannay, History of New Brunswick, vol. 1, p. 342-343; Régis Brun, De Grand-Pré à Kouchibougouac, p. 45-47. 

Elizabeth Ann 
Ferguson Fraser 

1816-1890 

Le gouverneur Sherbrooke 
qui a aidé les résidents de 

la Baie des Chaleurs 

Registre de 1816 
avec information sur 
les gens secourus.Ҧ 
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Lõh®ritage perdu de lõabb® Bourg 

(MG) Le premier missionnaire acadien de la Baie des /ƘŀƭŜǳǊǎΣ ƭΩŀōōŞ aŀǘƘǳǊƛƴ .ƻǳǊƎ ŀ ǊŜƴŘǳ ǳƴ ƛƳƳŜƴǎŜ 
service à la nouvelle colonie britannique de la Nouvelle-Écosse lorsque les Américains ont proclamé leur 
indépendance en 1776.  Une invitation des « Américains » de se joindre à eux a séduit les Micmacs et Malécites 
de la Nouvelle-Écosse et de la région de la rivière Saint-Jean (au Nouveau-Brunswick).  Les Amérindiens se sont 
ƳƻƴǘǊŞǎ ǎȅƳǇŀǘƘƛǉǳŜǎ Ł ŎŜǘǘŜ ŎŀǳǎŜΣ ŜǳȄ ǉǳƛ ƴΩŀƛƳŀƛŜƴǘ Ǉŀǎ ƭŜǎ .ǊƛǘŀƴƴƛǉǳŜǎΦ [Ŝ ƎƻǳǾŜǊƴŜǳǊ Dǳȅ /ŀǊƭŜǘƻƴ 
ƛƴǉǳƛŜǘ ŘŜ ŎŜǘǘŜ ǇƻǎǎƛōƛƭƛǘŞ Ŧƛǘ ŀǇǇŜƭ Ł ƭΩŞǾşǉǳŜ ŘŜ vǳŞōŜŎ ǇƻǳǊ ǉǳΩǳƴ ƳƛǎǎƛƻƴƴŀƛǊŜ ǊŜǎǇecté par ces tribus, 
agisse comme négociateur pour assurer la neutralité des Indiens afin que la révolution américaine ne déborde 
pas les frontières.  Mathurin Bourg fut mandaté pour cette mission de paix et il alla à la rencontre des 
Amérindiens le 24 septembre 1778 près du fort Howe dans la ville de Saint-Jean (N.-B).  aǳƴƛ ŘΩǳƴŜ ƭŜǘǘǊŜ ŘŜ 
ƭΩŞǾşǉǳŜ ŘŜ vǳŞōŜŎ ƳŜƴŀœŀƴǘ ŘΩŜȄŎƻƳƳǳƴƛŜǊ ǘƻǳǎ ŎŜǳȄ ǉǳƛ ŀƛŘŜǊŀƛŜƴǘ ƭŜǎ ǊŜōŜƭƭŜǎ ŀƳŞǊƛŎŀƛƴǎΣ ƛƭ ǊŞǳǎǎƛǘ Ł ŦŀƛǊŜ 
signer par les chefs des différentes tribus un traité de paix selon lequel les Amérindiens promirent de rester 
ƴŜǳǘǊŜǎΦ  5ǳǊŀƴǘ ƭŜ ǊŜǎǘŜ ŘŜ ƭŀ ƎǳŜǊǊŜ ŘΩƛƴŘŞǇŜƴŘŀƴŎŜ ŀƳŞǊƛŎŀƛƴŜ όмттф Ł мтумύΣ ƛƭ Ŏƻƴǘƛƴǳŀ ǎƻƴ ǆǳǾǊŜ ŘŜ 
pacification des Indiens.   

Pour le récompenser, le gouverneur Sir Richard Hughes lui fit concéŘŜǊ ƭΩOƭŜ-aux-Hérons « ŀƛƴǎƛ ǉǳΩǳƴŜ ŎŜǊǘŀƛƴŜ 
ŞǘŜƴŘǳŜ ŘŜ ǘŜǊǊŀƛƴΣ ŜƴǾƛǊƻƴ ǉǳŀǘǊŜ ƳƛƭƭŜǎΣ ǎǳǊ ƭŀ ǘŜǊǊŜ ŦŜǊƳŜΣ Ł ƭΩŜƴŘǊƻƛǘ ƻǴ ǎŜ ǘǊƻǳǾŜ ƭΩŞƎƭƛǎŜ ŀŎǘǳŜƭƭŜ ŘŜ ƭŀ 
paroisse de Charlo. »6   Ses neveux Édouard et Constant Bourg prirent possession ŘŜ ƭΩOƭŜ-aux-Hérons après sa 
mort en 1797 comme en témoigne un document trouvé par la généalogiste Suzanne Blaquière.  Toutefois, les 
ǘƛǘǊŜǎ ŘŜ ǘŜǊǊŀƛƴǎ ŘƻƴƴŞǎ Ł ƭΩŀōōŞ .ƻǳǊƎ ƴΩŀȅŀƴǘ Ǉŀǎ ŞǘŞ ǊŞƎǳƭŀǊƛǎŞǎ όŎƻƳƳŜ ŎŜƭŀ ŀ ŞǘŞ ƭƻƴƎǘŜƳǇǎ ƭŜ Ŏŀǎ ǇƻǳǊ ƭŜǎ 
Ƙŀōƛǘŀƴǘǎ ŘŜ /ŀǊƭŜǘƻƴύΣ ƭΩOle-aux-Hérons fut divisée en lots qui furent concédés après 1825, à des immigrants 
ǎǳǊǘƻǳǘ ŘΩƻǊƛƎƛƴŜ ōǊƛǘŀƴƴƛǉǳŜΦ  Lƭ Ŝƴ Ŧǳǘ ŘŜ ƳşƳŜ ŀǾŜŎ ǎŜǎ ǘŜǊǊŀƛƴǎ Ł /ƘŀǊƭƻΦ  [ΩƞƭŜ Ŝǎǘ ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ ƛƴƘŀōƛǘŞŜ 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
6
 !ōōŞ !ǊǘƘǳǊ aŜƭŀƴœƻƴΦ  ±ƛŜ ŘŜ ƭΩŀōōŞ .ƻǳǊƎΣ ǇǊŜƳƛŜǊ ǇǊşǘǊŜ ŀŎŀŘƛŜƴΦ  wƛƳƻǳǎƪƛΣ [Ŝ /ƘŜȊ-Nous, 1921, p. 101 

La Société historique désire remercier Marcel Bourg qui a fourni des informations et documents pour cet article. 

Un monument et une plaque 
commémorative au fort Howe à Saint-Jean 

(N-.ύ ǊŀǇǇŜƭƭŜ ƭŀ ŎƻƴǘǊƛōǳǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŀōōŞ 
.ƻǳǊƎ ǇƻǳǊ ƭŀ ŎƻƴŎƭǳǎƛƻƴ ŘΩǳƴ ǘǊŀƛǘŞ ŘŜ ǇŀƛȄ 

avec les Amérindiens.  On peut voir un 
descendant de la famille bourg, Marcel 

Bourg, posant près de cet hommage à ses 
ancêtres sur une colline surplombant la ville. 

 ҧ /ŀǊǘŜ ŘŜ ƭΩƞƭŜ ƳƻƴǘǊŀƴǘ ƭŜǎ ƭƻǘǎ όŎΦ мфллύ 
ҥ ±ǳŜ ŘŜ ƭΩOƭŜ-aux-Hérons avec Tracadièche 
(Carleton-sur-Mer) en arrière-plan qui fut le 

ƭƛŜǳ ŘŜ ǊŞǎƛŘŜƴŎŜ ŘŜ ƭΩŀōōŞ .ƻǳǊƎΦ 
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CHARLES HENRI LABILLOIS :  30 ANS EN POLITIQUE AU RISTIGOUCHE 

Par Nelson Michaud 

Charles Henri Labillois est né le 18 décembre 1856 à Dalhousie, au 

Nouveau-Brunswick .  Son père, Joseph H. Labillois était marchand et 

maître de Poste à Dalhousie.   Son grand-père, Charles-Marie Labillois, fut 

ŎƘƛǊǳǊƎƛŜƴ Řŀƴǎ ƭŀ ƳŀǊƛƴŜ ŦǊŀƴœŀƛǎŜ ŀǾŀƴǘ ŘΩŀǊǊƛǾŜǊΣ Ŝƴ мумсΣ Ł aƛƎǳŀǎƘŀΣ 

Bas-Canada.  La même année, il épousa Émilie Meagher qui lui donna dix 

ŜƴŦŀƴǘǎΦ  9ƭƭŜ Şǘŀƛǘ ƭŀ ǎǆǳǊ ŘŜ WƻƘƴ aŜŀƎƘŜǊ ŘŜ /ŀǊƭŜǘƻƴΣ ǉǳƛ Ŧǳǘ ŘŞǇǳǘŞ 

du comté de Bonaventure. 

Charles Labillois le politicien 

Labillois fut élu à la chambre législative du Nouveau -
Brunswick comme représentant libéral du comté de 
Restigouche aux élections générales de juin 1882 et réélu à 
ŎƘŀǉǳŜ ŞƭŜŎǘƛƻƴ ƧǳǎǉǳΩŜƴ мфмнΣ soit pour une période de 30 
ans.  En mai 1891 Il fut assermenté  comme membre du Conseil 
exécutif et nommé ministre sans porte-feuille.  En octobre 1897 Il est encore membre du conseil exécutif  à titre 
de commissaire (ministre) ŘŜ ƭΩ!ƎǊƛŎǳƭǘǳǊŜ Ŝǘ Ŝƴ мфлл ƛƭ ŘŜǾƛŜƴǘ ŎƻƳƳƛǎǎŀƛǊŜ (ministre)  des travaux publics.  
Après sa défaite de 1912 il est nommé trésorier de la Ville de Dalhousie. 

Un défenseur de la langue française 

" ƭΩŀǎǎŜƳōƭŞŜ ƭŞƎƛǎƭŀǘƛǾŜ Řǳ bƻǳǾŜŀǳ-Brunswick, le député Labillois demande en 1887 à ce que les comptes-
rendus des débats en chambre soient traduits en Français.  Lƭ ŘŞŦŜƴŘ ƭŜǎ ƧƻǳǊƴŀǳȄ ŘŜ ƭŀƴƎǳŜ ŦǊŀƴœŀƛǎŜ ǉǳƛ ƴΩƻƴǘ 
pas accès à la même infoǊƳŀǘƛƻƴ ǉǳŜ ƭŜǎ ƧƻǳǊƴŀǳȄ ŀƴƎƭŀƛǎΦ  Lƭ ŘŜǾƛŜƴǘ ŀƭƻǊǎ ƭŀ ŎƛōƭŜ ŘΩŀǘǘŀǉǳŜǎ ǾƛǊǳƭŜƴǘŜǎ Řŀƴǎ ƭŜǎ 
journaux anglais de la province.  On avance dans le journal Le Capital que traduire les délibérations des élus en 
français constitue « un pas vers la domination française » et le journal demande « de prendre bien soin de ne 
pas donner un « pied à terre » en cette province à un élément si redoutable ». 

Labillois interviendra en 1904 pour que les écoliers acadiens aient des manuels scolaires en Français au 

Nouveau-Brunswick.  À une convention acadienne tenue à Moncton durant cette année-là, il décrit ainsi 

la situation de lô®ducation en Fran­ais dans la province :  

« Nos écoles françaises sont en arrière ; il nous manque des instituteurs ; nos écoles ne sont pas aussi 

g®n®ralement fr®quent®es quôelles devraient lô°tre. »
7
  En 1906, la fréquentation scolaire devient 

obligatoire mais les manuels scolaires demeurent en Anglais. 

Ce nôest quô¨ partir de 1875 quôon voit apparaitre les premiers manuels bilingues.  Et ils sont destin®s 

pour les cours de lecture seulement.  Pour tous les autres sujets tels lôarithm®tique, lôhistoire, la 

géographie et les sciences, les manuels étaient en Anglais.  Et les examens lô®taient aussi. Ce ne sera 

quô¨ partir des ann®es 1960 quôon verra des manuels fran­ais en histoire et autres sujets dans les ®coles 

publiques de la province.  Et comme  lôexprimait Alexandre J. Savoie, ç nôeut ®t® lôinfluence des 

couvents et des collèges, le Français ne serait probablement plus parlé dans le Nouveau-Brunswick ».
8
                                                                   

                                                           
7
 Article du Moniteur Acadien  (1904) 

8
 Alexandre J. Savoie.  Un siècle de revendications scolaires au Nouveau-Brunswick, 1871-1971. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/18_d%C3%A9cembre
https://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9cembre_1856
https://fr.wikipedia.org/wiki/1856
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dalhousie_(Nouveau-Brunswick)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Nouveau-Brunswick
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Découvertes de 

TROIS VIEILLES CENNES SUR LA RISTIGOUCHE 
Entre 2008 et 2012, la Société historique Machault a parrainé des interventions archéologiques sur les rives de 
ƭŀ ǊƛǾƛŝǊŜ wƛǎǘƛƎƻǳŎƘŜΦ  5Ŝǎ ǇƛŝŎŜǎ ŘŜ ƳƻƴƴŀƛŜ ƻƴǘ ǘƻǳƧƻǳǊǎ Ŧŀƛǘ ǇŀǊǘƛŜ ŘŜ ƭΩǳǎŀƎŜ ŎƻǳǊŀƴǘ ŘŜǎ Ƙŀōƛǘŀƴǘǎ ŘŜ ƭŀ 
région. 
La plus vieille pièce trouvée en 2012 fut un « deux sols » français datant de la période de la Bataille de la 
wƛǎǘƛƎƻǳŎƘŜΦ  [Ŝ ƭƛŜǳ Ŝǘ ƭŀ ǇǊƻŦƻƴŘŜǳǊ Ł ƭŀǉǳŜƭƭŜ ŜƭƭŜ ŀ ŞǘŞ ǘǊƻǳǾŞŜ ƭŀƛǎǎŜ ŜƴǘǊŜǾƻƛǊ ǉǳΩŜƭƭŜ ŀǳǊŀƛǘ ŞǘŞ ǇŜǊŘǳ ǇŀǊ ǳƴ 
ŎŀƴƻƴƴƛŜǊ ŦǊŀƴœŀƛǎ ŎŀǊ ŜƭƭŜ ǎŜ ǘǊƻǳǾŀƛǘ ǇǊŝǎ ŘΩǳƴŜ ǇƭŀǘŜ-forme ayant été utilisé pour y installer un canon.  La 
ǇƛŝŎŜ ǉǳΩƻƴ Ǿƻƛǘ ƛŎƛ ŀ ŞǘŞ ǘǊƻǳǾŞŜ ǳƴŜ ŘƛȊŀƛƴŜ ŘΩŀƴƴŞŜ ŀǳǇŀǊŀǾŀƴǘ ǇŀǊ ǳƴ ŀǊŎƘŞƻƭƻƎǳŜ ŀƳŀǘŜǳǊΦ 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
Cette deuxième pièce fut trouvée sur la plage lors 
des fouilles archéologiques qui ont eu lieu en 2009.  Elle fut 
trouvée sur un site sur lequel il y  a déjà eu un magasin durant 
les années 1830. Elle proviendrait du Haut-Canada ([ΩhƴǘŀǊƛƻ 
ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛύΦ  [ŀ ǇƛŝŎŜ ƻǊƛƎƛƴŀƭŜ Ŝǎǘ ǘŜƭƭŜƳŜƴǘ ǳǎŞŜ ǉǳŜ ǎƻƴ 
identification par les archéologues a été difficile. 

 

Cette autre pièce datée de 1813 et trouvé récemment par un 
archéologue amateur nous montre un navire avec autour, les 
mots « TRADE & NAVIGATION ηΦ  " ƭΩŜƴŘƻǎΣ ƻƴ ǇŜǳǘ ƭƛǊŜ ζ PURE 
COPPER PREFERABLE TO PAPER » ou Le cuivre pur préférable au 
papier. (À gauche la pièce trouvée ici ς Ł ŘǊƻƛǘŜ ǳƴŜ ǾŜǊǎƛƻƴ ƭƛǎƛōƭŜ ŘŜ ƭΩŜƴŘƻǎύ  
Ces mots démontrent que la valeur de la monnaie en papier était 
ǎǳǎǇŜŎǘŜ Ŝǘ ƴΩƛƴǎǇƛǊŀƛǘ ǎƻǳǾŜƴǘ Ǉŀǎ ŎƻƴŦƛŀƴŎŜΦ 

 
Au début des années 1800, beaucoup de matériel était envoyé en Angleterre pour aider les Anglais dans leur 
ƎǳŜǊǊŜ ŎƻƴǘǊŜ bŀǇƻƭŞƻƴΦ /Ŝ ƳŀǘŞǊƛŜƭ ǘǊŀƴǎƛǘŀƛǘ ǇŀǊ ƭŀ ǾƛƭƭŜ ŘΩIŀƭƛŦŀȄ ƻǴ ƭŀ ǇŜǘƛǘŜ ƳƻƴƴŀƛŜ Ǿƛƴǘ Ł Ƴanquer.  
Certains de ces « tokens » furent fabriqués à Halifax.  Ce type de monnaie aurait donc été utilisé pour le 
commerce qui se faisait beaucoup par le biais de navires 
qui venaient approvisionner les habitants de la région de la 
Baie des Chaleurs en biens importés. 
 
Il est important de noter que ces pièces de monnaie avec un 

tel degr® dôusure nôont aucune valeur commerciale mais 

peuvent avoir une valeur historique lorsquôelles sont retir®es 

par des archéologues qualifiés.  Il importe donc de ne pas 

retirer dôartefacts tels des pi¯ces de monnaie ou autres 

objets anciens trouvés dans des sites archéologiques 

reconnus et dôen informer le Minist¯re de la Culture de la 

province concernée lorsque de telles trouvailles sont faites. 

 

 

On peut voir à gauche une pièce originale et à 

droite, une réplique exacte de cette même pièce 

ŘŀǘŞŜ ŘŜ ƭΩŀƴƴŞŜ ŘŜ la déportation. 

/ŜǘǘŜ ǇƛŀǎǘǊŜ ŘŜ мумп ƴΩƛƴǎǇƛǊŀƛǘ Ǉŀǎ 

beaucoup confiance ! Par Michel Goudreau 
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En 1842  

LE CHEF DE RISTIGOUCHE VEUT RENCONTRER LA REINE           
 
Lors de sa visite à Listuguj (Ristigouche) en 1841, un officier militaire anglais du nom de Henry Dunn 

�2�¶�+�D�O�O�R�U�D�Q�� �H�V�W�� �P�L�V�� �D�X�� �F�R�X�U�D�Q�W���G�H�V�� �Q�R�P�E�U�H�X�[�� �S�U�R�E�O�q�P�H�V���T�X�L�� �D�F�F�D�E�O�H�Q�W���O�D�� �F�R�P�P�X�Q�D�X�W�p���P�L�¶�N�P�D�T�X�H��9 Il 

�V�X�J�J�q�U�H�� �D�O�R�U�V�� �D�X�� �F�K�H�I�� �G�H�� �O�D�� �U�p�V�H�U�Y�H�� �G�¶�D�O�O�H�U�� �j�� �/�R�Q�G�U�H�V�� �U�H�Q�F�R�Q�W�U�H�U�� �O�D�� �U�H�L�Q�H�� �G�¶�$�Q�J�O�H�W�H�U�Ue. En novembre 

1841, le chef Itkobeitch aussi connu sous le nom de Joseph Mally  ou 

�0�R�O�O�H�\�� ���F�K�H�I�� �G�H�� �5�L�V�W�L�J�R�X�F�K�H�� �G�H�� ���������� �j�� ������������ �G�p�F�L�G�H�� �G�¶�H�Q�W�U�H�S�U�H�Q�G�U�H�� �O�H��
�Y�R�\�D�J�H���D�Y�H�F���G�H�X�[���D�X�W�U�H�V���0�L�¶�N�P�D�T, François Labauve et Pierre Basquet.  

En novembre, ils partent de Dalhou�V�L�H���j���E�R�U�G���G�¶�X�Q���Y�R�L�O�L�H�U���H�Q���G�L�U�H�F�W�L�R�Q���G�H��
�/�R�Q�G�U�H�V���� �2�¶�+�D�O�O�R�U�D�Q�� �D�Y�D�L�W�� �G�R�Q�Q�p�� �X�Q�H�� �O�H�W�W�U�H�� �G�¶�L�Q�W�U�R�G�X�F�W�L�R�Q�� �S�R�X�U�� �O�H��
�V�H�F�U�p�W�D�L�U�H�� �G�H�V�� �&�R�O�R�Q�L�H�V���� �/�R�U�G�� �6�W�D�Q�O�H�\�� �T�X�¶�L�O�V�� �U�H�Q�F�R�Q�W�U�q�U�H�Q�W�� �H�Q�� �M�D�Q�Y�L�H�U��
1842 à Londres.  Le chef Molley se fit le porte-�S�D�U�R�O�H�� �G�H�V�� �0�L�¶�N�P�D�T��
réclamant une loi pour arrêter la surexploitation du saumon sur la rivière 

Ristigouche et un règlement de leur revendication territoriale sur des 

terrains à Pointe-à-la-Croix.  Il apporte aussi avec lui une pétition de 

�0�L�¶�N�P�D�T���G�X���1�R�X�Y�H�D�X-Brunswick et de la Nouvelle-Écosse.  

Les membres de la délégation ont aussi amené avec eux un cadeau 

�S�R�X�U���O�D���U�H�L�Q�H���9�L�F�W�R�U�L�D���T�X�¶�H�O�O�H���D�X�U�D�L�W���D�F�F�H�S�W�p���³�D�Y�H�F���V�D�W�L�V�I�D�F�W�L�R�Q�´�����P�D�L�V���S�D�V��
�H�Q�� �S�H�U�V�R�Q�Q�H������ �H�Q�� �H�[�S�U�L�P�D�Q�W�� �X�Q�� �³warm interest » pour leur situation et 

�H�O�O�H���I�L�W���p�P�H�W�W�U�H���G�H�V���P�p�G�D�L�O�O�H�V���S�R�X�U���F�K�D�F�X�Q���G�¶�H�X�[���� Lord Stanley leur a fait 

savoir que leurs problèmes relevaient des autorités coloniales au 

�&�D�Q�D�G�D���H�W���L�O���V�¶�H�P�S�U�H�V�V�D���G�H���O�H�V���U�H�Q�Y�R�\�H�U���H�Q���$�P�p�U�L�T�X�H���V�D�Q�V���T�X�¶�L�O�V���Q�¶�D�L�H�Q�W��
pu avoir une audience avec la reine.  La légende veut que les trois 

�0�L�¶�T�P�D�T���Q�H���O�¶�R�Q�W���S�D�V���W�U�Ruvé drôle. 

Le chef et ses deux acolytes furent mis à bord du navire Warspite qui 

naviguait en direction de New York.  De là, le consul britannique leur 

organisa un passage à Saint-Jean au Nouveau-Brunswick où ils sont 

arrivés le 22 avril 1842.  De retour à Ristigouche, le chef Molley ne 

perdit pas de temps à adresser une pétition au gouvernement du 

Canada-Uni pour que cesse la surpêche de saumons que les Blancs 

faisaient sur la Ristigouche avec des filets. 

¦ƴ ǾƛŜǳȄ ŎƘŜŦ ƳƛΩƪƳŀǉ ŘŜ ƭŀ bƻǳǾŜƭƭŜ-;ŎƻǎǎŜ ǉǳƛ ƴΩŀvait pas pu les 
accompagner avait envoyé en 1841 la pétition suivante pour la reine: 
 
« Je ne peux pas traverser le grand Lac pour vous parler car mon Canot est trop petit et 

je suis vieux et faible.  Je ne peux vous voir car mes yeux ne peuvent pas voir aussi 

loin.  Vous ne pouvez pas entendre ma voix au-delà des Grandes Eaux.  Je vous envoie 

donc ce Wampum et ces mots sur Papier pour dire à la Reine que je suis dans le 

trouble. Mon peuple est dans la mis¯reé Pas de territoire de chasse ï Pas de castor ï 

pas de loutre ï pauvres pour toujoursé Toutes les forêts étaient autrefois les nôtres.  

Nos P¯res les poss®daient toutesé LôHomme Blanc a pris tout ce qui ®tait ¨ nousé 

Ne nous laissez pas périr. » (traduction)  

                                                           
9
 Références :  L.F.S. Upton.  Dictionnaire biographique du Canada et la revue Acadiensis, 1975; et Père Pacifique de 

Valigny, Ristigouche, capitale des Micmacs. 

IΦ5Φ hΩIŀƭƭƻǊŀƴ Ŝǘ ǳƴ ŘŜǎǎƛƴ ŘΩǳƴ 

ŎƘŜŦ aƛΩƪƳŀǉ ŀǾŜŎ ƳŞŘŀƛƭƭŜ 

trouvé dans ses archives. 

Inscription sur la médaille : 

Présentée à Joseph M. 

Itkobeitch, chef des Micmacs 

�������Z���•�š�]�P�}�µ���Z���Y���‰���Œ���}�Œ���Œ����������
la Reine, le 25 janvier 1842.     

Archives publiques du Canada, Ottawa. 
Par Michel Goudreau 


